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LE SCANDALE DE L'MENDANCË. -- SUICIDE, à ARRAS, DTN CAPITAINE 
La suite des Inventaires dans la Région du Nord 

u 
t a Fédération dissidente du Pas-de-

Calais, sur l'importance de laquelle tout 
le monda est à peu près d'accord main
tenant, nous fait connaître, dans un long 
manifeste, les raisons qui l'ont amenée 
à refuser de faire l'unité minière. 

Le rédacteur de ce manifeste, sortant 
des lieux communs dans lesquels les 
anarchistes excellent, va droit aui but. 
Il ne s'attache pas tant à combattre la 
direction du Vieux-Syndicat, qui per
siste à conserver à la présidence et dans 
son administration des membres inves
tis d'un mandat législatif, qu'à faire le 
procès de notre méthode d'action. Ce 
que les dissidente ne veulent pas sur
tout, c'est de notre action « syndicale-
mutualiste »,' pas plus, du reste, qu'ils 
no veulent embrasser la religion? néo-
UïiionistÊ anglaise l 

Ces partisans do la liberté absolue ne 
se sont pas inquiétés de l'opinion de la 
masse minière, de ces milliers de syndi
qués qui, après la grève, sont venus à 
nous. A peine sonUls une poignée, et 
cependant les conditions qu'Us nous po
sent sont impératives. C'est a prendre 
ou à laisser. Plus de « troupeau qui bêle 
aux appels, des bergers ! » Plus de 
Déesse ! (lisez Caisse de résistance). 
Foin ! des réformes acquises, des luttes 
soutenues, des victoires remportées par 
notre organisation ! Tout cela n'est que 
vanité et inanité, comparé à l'émancipa
tion intégrale, au syndicalisme transfor
mateur, combatif, anti-étatiste !1 de ces 
messieurs de l'Action directe, savon-
iMto^j, présenté» par le grand admirateur 

Avec celai, on voudrait bien faire ac
croire à l'opinion publique que cest le 
Vieux-Syndicat qui n'a pas voulu faire 
l'Unité. Par une audacieuse#sophis'_iea-
tion de la vérité, les anarchistes préten
dent que nous donnons à noire organi
sation une allure politique, alors que 
nous n'avons en vue que l'organisation 
des ouvriers mineurs sur le terrain éco
nomique et que nous nous les préparons 
à de nouvelles batailles contre le patro
nat. Nous sommes mêmes menacés du 
pilori. Vox populi.' Le journal de la Con
fédération sera saisi do notre nouvelle 
trahison. 

Cela n'est pas pour nous déplaire. Je 
dirai mémo mieux : le manifeste de la 
Fédération dissidente devrait être lu1 par 
tous les ouvriers français syndiqués qui 
cotisent à la Confédération"générale du 
Travail. 11 faut, en effet, que les travail
leurs saelient que MM. les libertaires 
considèrent les caisses de nos syndicats, 
dans lesquelles les grévistes puisent des 
munitions pour se battre contre les ca
pitalistes, comme de» « caisses de con
servation bourgeoise !» comme des « œu
vres réactionnaires I » 

Il faut que lo prolétariat sache où on 
veut le conduire, ec que l'on exigera de 
lui dans les conflits entje le capital et le 
travail. La chose en vaut la peine. 

Que dit la Fédération dans son mani
feste : 

» L'ouvrier est le créateur de toutes les 
richesses sociales et, (logiquement, tout 
ce qui est entassé dans les entrepôts, 
dans les magasins, appartient aux ou
vriers. Donc, quand le Vieux-Syndicat 
dit aux ouvriers d'éronomi.-or, sur lin 
salaire insuffisant, uiie somme pour 
acheter*en temps de irève ce qu'ils ont 
produit, c'est tenir uh langage anti-so
cialiste et réactionnaire ». 

Ainsi donc, l'ouvrier n'a pas besoin de 
cotiser: il n'aura qu'à prendre, au jour 
de la grève, ce qui lui appartient; piller 
les magasine et les entrepôts de mar
chandises. L'ouvrier mineur, ne pou
vant manger de la houille, aura naturel
lement le droit de dévaliser les commer
çants dont les produite ont été créés par 
les frères de travail. Chacun exercera à 
»a façon la reprise individuelle, car il 
ne faut pas espérer voir les signataires 
du manifeste de la Fédération se mettre 
à la tête du mouvement gréviste et met-
Ire en pratique les belles théories qu'ils 
prêchent en ce moment 

Voilà ce qu'on nous oppose, ce que 
ron veut, nous forcer à accepter. Ah I le 
Citoyen Salembier avait bien raison di
manche, à Lens, de mettre les ouvriers 
en garde contre ces apôtres de l'Action 
directe, qui ne veulent pas de l'unité mi
nière parce qu'ils n'auraient plus "eur 
raison d'être. Et cette raison d'être, 
quelle «scelle ? Il faut bien le dire : le 
fayndicat que les Compagnies redoutent, 
*e plus, c'est le nôtre, parce qu'elles sa
vent que si nous sommes les adversaires 
oes violences inutiles et impossibles, 
nous n engagerions pas moins contre ei-
Jes une lutte implacable le jour où elles 
oseraient porter une main coupable sur 
les salaires ouvriers. Tandis qu'elles ont 
tout intérêt à voir se développer les syn
dicats jaunes et les syndicats dissidents, 
qui nous attaquent avec une passion 11 
une violence trop persistante pour 
ju'elle ne soit pas suspecte. 

tre marche en avant: les vitupérations 
furibondes dont nos militants sont l'ob
jet ne les arrêtera pas dans leur propa
gande. Bientôt, il faudra se rendre à l'é
vidence et reconnaître que la presque 
unanimité des houilleurs du bassin ap
prouve notre méthode. 

D'ailleurs, il n'est pas dit que l'Union 
fédérale, avec laquelle nous avons lait 
l'unité sincèrement et loyalement au 
Congrès de Paris fera siennes les décla
rations des anarchistes du Pas-de-Calais. 

Nos amia doivent se souvenir de la 
grève de Montceau-les-Mines, do cette 
héroïque résistance qui ne dura aussi 
longtemps que parce que les mineurs 
avaient de l'argent. Ils n'ont pas oublié 
cette belle victoire ouvrière. 

Quant à nous, ce n'est pas au moment 
où le parti socialiste reconnaît plus que 
jamais la nécessité d'organiser le prolé
tariat politiquement et économique
ment, où nous préparons dans nos syn
d i c a l dans nos sociétés de coopération 
les cadres d'une société meilleure pour 
la réalisation de laquelle nous avons i e-
soin de conquérir les pouvoirs pirb'ica, 
que nous tomberons dans le piège gros
sier que nous tendent des professionnels 
de l'agitation. 

Depuis que nous avons vu de malheu
reux ouvriers risquer leur vie et leur 
liberté pour tenter de changer la société 
actuelle et les grands chefs du sabotage 
se tenir prudemment à l'écart des baïon
nettes, nous sommes fixés sur la valeur 
de certains arguments. 

Emile BASLY. 
Député du Pas-de-Calais. 

XJÏBRES P R O P O S 

Aux Petits Commerçants 
Les commerçants, — des plus petits aux 

plus gros pourvu qu'ils soient patentés de
puis au moins cinq ans dans l'arrondissement 
où ils sont présentement domiciliés — vont 
être conviés à exercer dans quelques jours, 
— le 2 décembre prochain, — un droit électo. 
rai spécial. 

Ils auront à désigner, par le bulletin de 
vote, ceux d'entre les divers candidats aux 
fonctions de juges consulaires qui, pour une 
période déterminée, soit commo titulaires, 
soit comme suppléants, pourront être un jour 
ou l'autre, les arbitres décisifs de leur situa
tion commerciale. 

De pareilles élections, quelque spécialisées 
soient-elles, revêtent donc une importance qui 
ne Je cède en rien aux élections politiques. Ce 
sont les intérêt^ les plus directs, les intérêts 
matériels, les Intérêts vitaux des commer
çants qui sont en jeu, car, parodiant des vers 
célèbres, il est permis de dire que les • pe
tits » — le poète a dit les « misérables », — 
doivent surtout redouter les jugements des 
c puissants >. 

Or, jusqu'à présent et à de très rares excep
tions près, les commerçants petits et moyens 
ont laissé à de gros et riches négociants, — 
d'esprit rétrograde pour la plupart, — ils ont 
laissé à des « gens arrivés » le soin de tran
cher de leurs litiges commerciaux. 

Souvent l'on s'est demandé si le mouton vo
terait pour le boucher, dans le cas où il joui
rait du droit électoral avec l'intelligence de 
le faire servir à ses intérêts... 

Et tous ceux qui se sont posé cette ques
tion. — bien oiseuse, nous le reconnaissons, 
— ont répondu que le mouton, édifié par 
l'exemple des grenouilles demandant un roi, 
ne serait pas assez bête pour aiguiser le cou
teau de son ennemi naturel. 

Eh bien, les électeurs consulaires font ce 
que le mouton est prétendu incapable de faire ! 

Soit grâce à une indifférence qui se traduit 
par une abstention en masse dans l'exercice 
du droit de vote que leur donne la loi de 1807 
étendue par la loi de 1883, soit en portant à 
la judicature commerciale des hommes dont 
les intérêts particuliers ou de caste sont di
vergents des leurs, ils renoncent aux garan
ties de justice paternelle, sage et avisée que 
le législateur a voulu leur donner, quand il 
a institué des tribunaux de commerce et sur
tout, quand il a soumis les juges de ces tribu
naux au Suffrage professionnel. 

Une sorte d'aristocratie commerciale s'est 
donc ainsi constituée et elle a monopolisé 
l'exercice de la justice consulaire, c'est-à-dire 
l'appréciation et la sanction des innombrables 
affaires qui ressortissent des tribunaux de 
commerce... 

Or, qui donc est attrait le plus fréquemment 
à la barre de ces tribunaux ? Quelquefois 
de gros commerçants procéduriers, mais le 
plus souvent ce sont les moyens et les petits 
commerçants, momentanément gênés ou in
justement pressurés par des fournisseurs trop 
exigeants ou rapaces. 

Sans doute la loi est la loi, mais il y a des 
manières de l'appliquer, de l'apprécier ; et le 
• bon juge » sait en atténuer les duretés, sur. 
tout quand, ainsi qu'il arrive fréquemment, 
les conséquences de sa sentence peuvent être 
irréparables. 

Nous le demandons : entre deux juges, l'un 
qui a toujours plané dans les sphères dorées 
du haut commerce ou de la haute industrie, 
et l'autre qui a vécu les difficultés, les souf
frances, les misères d'en bas, est-ce que celui-
ci ne sera pas plus conciliant, plus fraternel, 
plus humain que celui-là, dans la mesure, bien 
entendu, où la justice le lui permet ? 

Poser la question, c^est y répondre et c'est 
en même temps indiquer leur devoir aux pe
tits et moyens commerçants, dans le scrutin 
du a décembre prochain. 

Quant à nous, o,ui nous faisons toujours un 
souci scrupuleux de soutenir les intérêts des 
humbles, nous appuierons, dans tous les ar-

Nous ne demandons pas & ces *a|MifteJk 
quelle est leur étiquette politique, u m i 
lement s'ils preflÉent l'engagement formel de 
défendre les justiciables, en équité, et d'épui
ser tous les moyens de conciliation avant de 
prononcer irrévocablement sur leur sort. 

Puissent les commerçants qui nous lisent 
s inspirer de ces déclarations non seulement 
pour user, cette fois, de leur droit électoral, 
mais encore et surtout pour tirer de leur cou
pable torpeur ceux qui, dans leur entourage, 
sont jusqu'alors restés indifférents au choix 
et à la nomination des juges consulaires ! 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

N. B. — Nous publions, à nos Informations 
Régionales, la liste des candidats présentés 
par ]e Comité Indépendant d'action et de dé
fense du petit commerce, à l'élection du Tri
bunal de Commerce pour la circonscription 
de J-ilIe ; et nous faisons des veceux pour que 
lexemple donné par ce Comité soit partout 
imité. 

G. S.-E. 

CHRONIQUE 
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w Z " r C p a S s u s p e c t - rondissements où il s'en présentera, les can-
Miua ce. n est nae c^iuu.entfavejca^nc^<Wats.duju-oiitaria^^oaiBiexciailr-* 

UNEGRANDEAME 
Il est des êtres merveilleux et délicietfx^u'. 

fort heureusement, semblent placés ici-bas 
pour nous engager à ne pas désespérer de 
l'espèce humaine et pour faire compensation 
avec un grand nombre de sots, de méchants, 
ou d'insignifiants que l'on rencontre sur le 
chemin de la vie. Ces êtres exquis, privilé
giés sans le savoir, font tout avec simp::c;t»: 

et rendent les gens plus heureux ou meil
leurs par leur seule présence, par le ^eul fait 
que le hasard ou la fatalité nous mettent en 
leur présence. 

Un de ces types de beauté, de simplicité, 
— on dirait presque de sainteté, si ce terme 
n était pas un peu spécial — vient de dispa
raître. On en a vraiment trop peu p-ir.'-, car 
quelques lignes d échos dans les journaux 
ne donnent pas suifisaniment 11*W <te: i n * 
exemplaire physionomie. Mais quoi, il r.'y a 
pas d'anecdote à glaner, pas d'intérêt à mé
nager, pas de cabotinage à applaudir, à peine 
un sujet de conversation. Alors ?... Alors, 
justement, il faut en parler un peu, r a r co
quetterie et par devoir. 

La disparue dont je parle était Mlle Bo-
tard, surveillante de la Salpêtrôre et cheva
lier de la Légion d honneur. A la vérité, .-lie 
était déjà disparue depuis trois ou QU *re 
ans, ou plutôt en retraite. Elle avait q i n -
vingt-quatre ou quatre-vingt-cinq nn-. 1 ita 
avait conservé, à cet âge avancé, sa stature 
droite, son visage sévère, encadré de chevaux 
blancs, ses yeux vifs et graves, s .1 ai ôe 
bonté triste. On ne l'avait pour ain-i c':: ja
mais vue sourire. Elle . soignait ;i,uce-. -:it, 
sérieusement, les pauvres épaves de la vie 
qui arrivaient dans son service. E 
comme l'incarnation de la pitié, d'une s 
de pitié impersonnelle, résignée, austère, 
mais elle ne se départit de sa vig .in. 
mais elle ne sembla croire à autre hose 
l'immédiat. Une crise arrive, on la soi 
Une souffrance plus vive tord le mal i ie 
son lit d'épreuves, on cherche à i . : 
Pourquoi essayer à en savoir plus ljntT. . 
faire davantage ? Mais cela, quand on le 
avec régularité, sans fatigue, avec une ég 
pleine de force et de douceur, pendant soixan
te années, cela devient admirable. 

Avec soixante fois trois cent soixante-, ir.q 
journées, qui ne sont signalées par rien a ex
traordinaire, on arrive à faire de l'extraordi
naire ; avec une tâche modeste, sans l'occa
sion d'accompHr une action d'éclat et ie 'Jire 
autre chose que le banal dialogue qu'une con
versation d'hôpital, on finit par faire .lu su
blime. C'est pour cela que la physion i.v.e de 
Mlle Botard méritait d'être signalée coinaaa 
une des moins remarquées et une des plus 
remarquables de notre époque. Elle ne fit ja
mais parler d'elle. N'est-ce pas déjà là quel
que chose d'exceptionnel ? 

Pourtant, on avait fini par distinguer Mlle 
Botard, bien malgré elle. Charcot fàisa t, à 
cette époque, ses célèbres expériences sur 
l'hystérie et la suggestion hypnotique. Ses 
conférences, qui étaient un véritable événe
ment scientifique et artistique (car Clurcot 
était, à sa façon, un grand artiste), t a i s i t dé
liter un grand nombre de pauvres filles et 
femmes détraquées qui accomplissaient de 
véritables performances dramatiques, bien 
sans le vouloir, et par cela même d'autant plus 
saisissantes. 

Mlle Botard amenait et ramenait les sujets 
et l'on ne put ne pas remarquer sa celle phy
sionomie grave et sévèrement compati-santé. 
Un peintre acheva de la populariser en retra
çant ces scènes dans un tableau qui fut fert 
reproduit. Mais l'héroïne de cette peinture 
ne parut pas s'apercevoir de cette popularité. 
Elle ne fut pas infatuée d'être répanlue à 
plusieurs milliers d'exemplaires. A vrai dire, 
elle ne le su peut-être pas, ou du moins elie 
le sut fort peu. Elle avait trop de souffran
ces à veiller, trop de bonnes paroles à <i»nacr 
à ses hystériques, trop d'attention à appl liai 
à l'exécution des ordonnances. Puis, que lui 
importait f Elle avait vu tant et taa.t -= STens 
et de choses, de médecins et de maladeî, >ant 
de terribles réalités que les images devaient 
avoir pour elle beaucoup d'insignifiance. 

Elle était stoïque dans sa bonté. J ai tou
jours cru que cette admirable femme avait dû 
avoir, au début de sa vie, quelque grande 
peine, quelque terrible commotion, qu'elle con
servait elle-même l'aspect d'un être <lu* ,n'a 
jamais été consolé. Elle avait beaucoup d'au
torité sur ses malades, même les plus rebel
les, les plus exaspérées. Peut-être cette auto
rité tenait-elle à ce que ces malheureuses fil
les sentaient que leurs douleurs physiques 
n'étaient rien au prix, sinon de la douleur, du 
moins du € sens de la douleur » que possédait 
Mlle Botard. Comme elle n'était pas de ces 
insupportables indiscrètes qui éclatent de san
té auprès des infortunes et croient que, Parce 
qu'elles ont beaucoup d'entrain, réconfortent 
les malades par leur propre aspect lu*ur>ant, 
elle était en plus parfaite harmonie «vec sa 

| mission et en plus complète correspondance [ 

* Il vint «n moment où elle dut renoncer a 
son service. On lui donna une petite maison 
dans les immeubles dépendant de l'hospice ; 
elle avait un jardin, peut-être un livre ou 
deux, et surtout beaucoup de souvenirs. On 
la vénérait ; elle s'est éteinte lout doucement, 
laissant une œuvre inconnue de tous, et un 
exemple dont tous devraient profiter. Son œu
vre, c'était la douceur, l'assiduité, et la sym
pathie... Sa silhouette familière hantera long
temps encore les vieux bâtiments, les tristes 
jardins et les blanches chambres particuliè
res. 

Voilà, sans doute, une causerie bien lugu
bre. 

Tant mieux'! on ne peut pas toujours rire 
cnmnv; des fous... Demandez aux folles que 
soigna Mlle Botard. 

Arsène ALEXANDRE. 

Le Ministère du Travail 
Les bureaux du nouveau Ministère vont 

être installés dans les locaux de l'arche
vêché de Par i s 

1.0 gouvernement vient d 'cxam'ner la 
question de l'installation du ministère du 
travail, pnovia i rue de Beile-
el.a-so. 

Are-,' s une .'•'•: le sérieuse des différents 
Ineaux proposés, te Conseil a décidé défini
tivement d installer Vivian! •! ses bureaux 
d .us le?; vastes toc IUX de l'archevêché de 
l 'an? rue de Varennle, aussitôt après le 11 
d.-e> ï-ibiv 1906, dal < officielle de la sépara-
t: ••! dea Eglises ei de l'Btnt. 

l-o 12 décembre, le cardinal nichnrd de
vra donc évacue piaffai Y :vi,ini. 

Celte simple de résiiïenee. 
rjui va faire hurler les cléricaux, aura pour 
le pub'!'- un,' signification rntéresawniê, et 

irai savent réfléchir y verront un 
signe de : I ,-eanx. 

. r'étail le repaire des pr.ra 
de la réaction cléricale. 

I.e ministère <li Ira Ta, n cet 
égard, une antilliè-so absolue. 

appas les re.pr les oteifs, qni vi-
, il y r u r a les 

hommes d'initiative et d'^nercrie. qui se pro
posent de diriger i'aetivit,'' dr>s travailleurs. 

lj^ public comprendra cellfl o;>;w'«i(ion : il 
•"".•Ta le principe et v :i 

| '.TIIP c'était la sorcetterie moven-
i-:'. ose, c'était rnh«eur.inli«rme, c'était le 

Le ministère du travail, >*e = T I la acienee 
moderne, la certitude positive. le présent et 
l'avenir. 

Ceci devait tuer cela, mais e'esl assuré
ment une bonne Inspiration qui a fait loger 
le ministère du travail et du « procr.'-s s.r>-
d'aeile nu préjugé religieux. 

Etrange Signal 
Le.* Journaux italiens racontent que M 

Marconi, l'inventeiar de 1 . télégraphie sans 
(il. reçoit quotidiennement, entre> minuit et 
une heure, dans une station des Uea-Britan-
ni.jues où il a : 11 s t • lié un peste, :n message, 
toujours le même, qui n'a pu élr» M 
chiffré et qui se traduit par 

Il n'y -aurait là auoun mot d'aucune Inn-
gne terrestiv oonnue et M. Marconi se de
mande si m{ incompréhensible et mystérieux 
signal n'est j»» envoyé par les ha hit an U de 
la. pèanète Mars. 

Qui sait? 

Hygiène Publique 
Peu à peu. les prescriptions de l'hygiène 

élémentaire font leur chemin, à l*< 
Voad que l'interdiction formelle de craaaer 
par terre vient d'être proctaanée d-nns lei? 
grandes villes du Canada, suiis j 
mande et de prison. 

A Montréal, l 'autre semaine, le nouveau 
règlement prohibitif a été affiché sur les 
murs , et les arrestations de c o n t r e L liants 
ont aussitôt commencé. 

Quinconque est surpris crachant sur 1rs 
trottoirs, sur la chaussée, ou dans les voitu
res de chemins de fer. t ramways, dans les 
bateaux .dans les lieux de réunions, salles, 
égli,' ; ou tous autres édifices publics, est 
appréhendé et déféré au « recorder », juge 
de simple police, qui fixe la peine. 

avec ses oatientes. 

ECHOS ETJOUVELLES 
On vient do vendre, à Beriin, une importante 

collection do tableaux. 
Les cheuvd'a'UYiv f>.is<maient. Citons les prix 

fabuleux atteints par quelques toiles : 
t'n portrait de Hembrandt. par lui-môme, a ê » 

adjugé à aa.">,(«ni francs: un portrait petet p<u-
Rubens, et représentant le consul Frédéric Mar-
selar a obtenu 1,15.000 francs ; un AUxw-t Cuyp, 
'.to.iioo francs- deux portraits en pied de Van 
Dyck, 7i,U)U et 90JJBO francs ; une peinture île 
Nicolas IJincret. 80,non francs ; un portrait par 
Franz Unis. 36.00(1 francs; (|iaili<- tableaux de 
Adriaan van Oetade, 195,000 francs. 

Six Téniers, pourtant, n'ont fait que i^,MO 
francs. 

M, Carnegie vient de faire don d une somme 
de 2$0,(J00 francs a l'I'nive.rsité de Saint-Andraw, 
et tout lo monde vante sa générosité. 

Sait-on ce qu'elle représente? . 
M. Carnegie possède mi milliard et demi. Or, 

250.000 francs représentent 10 pour cent sur 
2,500,000 francs, 1 pour cent'sur 25 milhons, un 
pour mille sur un milliard et « 1 pour six mille » 
sur un milliard et demi. , 

Donc, lo monsieur qui possède 100,000 francs 
et fait don d'un louis est pKis généreux que M. 
Carneiiio Et quant a ceux qui, tout en gagnant 
2,000 francs par on et même moins trouvent 
moyen « de se fendre » souvent de 50 centimes 
pour une charité quel conque, leur magnanimité 
est qitatre fois plus grande que celle du milliar-, 
daire américain. 

x 
X X 

Un jeune Marocain aéte récemment condamné 
pour avoir volé 25 pesetas, à recevoir trois mille 
f3.000) coups de corde. 

Le pallient est mort quelaues beurea_ai>res l'exe-i 
cuttoci du jugement. 

Le Scandale de l'Intendance 
3 3 E L I T .T .TI. 

Un événement tragique. - LecapitaineA.se suicide 
dans un hôtel, à Arras. - L'affaire n'est pas 

close. - Elle ne fait que commencer 
Hier, après-midi, noire correspondant 

d'Arras nous informait qu'un capitaine 
bien connu dans cette Mile, où il avait 
épousé la fille d'un honorable négociant, 
venait de se suicider dans une chambre 
de PHÔleJ du Commerce. 

S'agissait-il du capitaine A... dont la 
« Petite République > avait annoncé l'ar
restation à Tout,— information qui nuits 
avait amené à sortir de la réserve que 
nous nous étions jusqu'alors imposée au 
sujet des scandantes de l'Intendance, 
scandales que nous connaissions depuis 
plus d'un mois .' 

Le doute n\ st pas possible. 
C'est bien le capitaine A... qui a mis 

fin à ses joins, par le poison, alln d'é
chapper aux graves responsabilités qui 
pesaient sur lui. 

Mai- alors, le capitaine A... n'avait pas 
en élit d'arrestation, à Toul, 

connue le disait la « l'élite République »t 
Non. le capitaine A... n'avait pas été, 

à proprement parler, incarcéré; il avait 
rets de rigueur et une sur

veillance étroite avait élé établie, par 
ipérieur, autour de son domicile 

en attendant uuei 1 iwnrmil de nouvelles 
instructions. t 

lies Instructions arrivèrent, à Toul, 
avant-hier et elles portaient ;ue le capi 
laine A-., devait immédiatement se ren
dre à Lille jM.ur y être eiftemiu par une 
oommissien d'enqAête cl confronté avec 
son ancien clu-f de service, le comman
dant <;.... gravement inculpé, lui aussi, 
et s"ii ancien subordonné et complice, 
dit-on, la sergenl rengagé X... 

1. tpitaine A..., sur le vu de ces ins-
Iructions, fut don,- Invité a partir immé
diatement pour I.iile. Mais il .s'arrêta à 

l'étant sans doute convaincu, en 
cours de trajet, qu'il lui serait impos
sible do réfuter les charges accablantes 
accumulées contre lui. 

Alors, il résolut d en finir... 
A-t-d vu. avant de mourir, les parents 

. ilheureuse femme nue le spec
tacle de ses. débauches et ses mauvais 
Uaitem rots ont conduite au tombeau '.' 

8'il les a vus leur a-t-il demandé de 
lui pardonner ses crimes, par pitié poul
ies deux pauvres enfants innocents qu'il 
laisse à leur charge ? 

Nous l'ignorons et nous n'insisterons 
pas. La Justice elle-même recule devant 
la Mort et ce n'est pas nous qui essaye
rons de fouiller ses secrets. Paix doue 
aux cendres do ce malheureux et puis
sent les siens ne pas avoir trop à souf
frir do ses, méfaits 1 

Ceux qui doivent trenabler 
L'événement tragique dont on vient de 

lire le récit ne met pas lin au scandale 
que nous avons été les premiers à dé-
noncer, dans un intérêt général. 

Il ne fait que le préfacier sinislrement. 
Le capitaine A... était Pieu lo coupa

ble que nous avons dit. Sa mort même 
en témoigne. Mais il n'était pas le seul 
coupable. 11 en est qui lui survivent et 
qui, trop Idclies pour imiter son geste 
do désespoir, vont s'employer à noircir 

sa mémoire pourtant sutfisam 
ment souillée. 

Ceux-là qui furent ses complices, qui 
couvrirent ses criminelles manœuvres 
ont déjà essayé de se couvrir do ses 
tares, pour échapper à un juste châti
ment C'est eux qui l'ont dénoncé ; c'est 
sur leur dénonciation qu'il fut mis d'a
bord aux arrêts de rigueur puis invité, 
ensuite, à comparaître devant, la com
mission d'enquête réunie i Lilla. 

Nous allons donner toutes les préci
sions permises sur ces'vilenios vraiment 
abominables. 
Le commandant G... et le sergent X... 

Quand, il y a quelques mois, le con
trôleur général Hagron vint à Lille pour 
examiner, documents à l'appui, le bien 
ou lo mal fondé do la dénonciation en
voyée contra lo service des subsistances 
militaires par trois officiers subalternes 
qui avaient écrit isolément au Minisire 
do la Guerre, il se rendit tout naturelle
ment chez le commandant G..-, chef do 
ce service. 

Lo commandant ou « principal » le prit 
alors de très haut. Il jura ses grands 
dieux que les dénonciations adressées-
au Ministre, — c'était à cette époque M. 
Etienne, — n'étaient que pure calomnie 
et dans un geste théâtral il proféra « qu'il 
couvrait tous ses subordonnés ! u 

Mais le contrôleur général ne s'en lais
sa pas imposer. Pendant plusieurs jours, 
il s'appliqua, à une besogne minutieuse I 
et impartiale de vérification eL. bientôt J 

il acquit la certitude que malheureuses 
ment, les malversations dépassaient de 
beaucoup, en gravité, tout ce qu'il avait 
il'al ord pu .-'imaginer. 

11 rentra à.Paris, les mains pleines de* 
pieu\es et, quelques jours après, les pu-, 
nitions tombèrent riiu, non. seulement' 
dans le service du commandant G... mais» 
dans certains services régirnentairaai 
adéquats, frappant ainsi des hommes 
d'une probité indéniable, de bons et 
loyaux soldats, dont le seul tort avaiti 
été de croire le commandant G... et ses 
subordonnés incapables do ia moindre) 
indélicatesse. 

Le commandant G... prit peur, en ce 
moment, et c'est alors que, de concert 
avec le sergenl rengagé X.... il décidai 
de rejeter toutes les responsabilités su r 
le capitaine A... dont la vie de « bâton/ 
de chaise » prêtait déjà suffisamment M 
la critique. 

On sait le reste en ce qui concerne la* 
capitaine A... 

L'Enquête continue... 
Mais, nous le répétons, le suicida dut 

capitaine A... n'arrêtera pas l'œuvre de 
la Justice. Nous savons de bonne source 
que le générât I'icqimit, tenu au couranll 

e affaire, depuis son arrivée 
au Ministère, est résolu à poursuivre) 
toutes les responsabilités, militaires ef 
civiles, — car il est des a civils » notoire» 
qui sont aussi gravement compromis. 

Mercredi, le commandant G... a com> 
paru devant la commission d'enquête qui 
est chargée de faire la lumière compléta 

• us le.-, moyens. 
fjtta sC-d-il passé au cours de celte. 

séance .' il nous est impossible de le dira. 
Cepen tant, d'après les bruits que noua 
a\"M- recueillis, le commandant G... sa 
senul montré particulièrement violent 
contre le capitaine A-.. — en ce moment 
eu route pour Lille et qui a terminé sort 
voyage à A,ras dans les conditions si 
tristes que l'en sait : Quant à lui, com-i 

oit. il ignorait tout ce qui se traft» 
quait sous ses yeux. 

L'arrogance du commandait G... s'ex* 
plique par un incident qu'il nous fau8 

Nous avons dit. dès le premier jour,-
que les services des subsistances avaient 
été inopinément inspectés sur la dénon
ciation isolée de trois officiers. 

Or. à force de sollicitations, lo comv 
mandant G... aurait obtenu que l'un dé
cès oflicier». M. Seh..., se rétractât. 

Nous n'insisterons pas. 
D'ailleurs; eu voici suMsairment su* 

cette grave affaire, pour aujourd'hui*' 
Nous tiendrons nos lecteurs au courant*-
de ses suites. 

H 
X V 

En passant, nor.s est-il permis de faire 
observer que ceux de nos confrères qui 
traitaient d'ambiguës• ou de fantaisiste»" 
nos informations sur le scandale do l'In< 
tendance, sont obligés de eonvonir-ain 
jouru'hui qu'il y a quelque chose de! 
poum dans le .service des subsistanceeT 
militaires? Et ce n'est pas la viande..* 

-s-• 

SEANCE DU MATIN 
Paris , 22 novembre- — La Chambre, poON 

activer la drsoussion du borlgat aviatit «JéU 
ciclé, on s'en souvient, do siégyr ie matin, M 
mardi et I-e jeudi. Conformément & oefte déj 
cisi.in, la p renrè re Béenee matineie s]est 
tenrae aujourd'hui au l'alais-Bourbon. Qma4 
me louJQurs, oec sésmees sont peu frérjaatfj 
tvies, et rares sont les députés qjûi 90 font rai 
marquer par leur assiduité. ^aaaaaaaaan 

M. BUISSON,,monte au fauteuil 
fictl à neuf Jieures sonnant. La. s 
presque vide, mais, peu à peu, les bance 
garnissent et l'on alxyrùc aussi tôt ta di 
cu3Sion du budget de 1907. 

Budget de l'Agriculture 
On commence par te b-uâgeit da l'a&r'cuM 

tore. 
BABON, député socialiste des BoocfafeNM 

dm-Rtione, déclare qu'il interpeUera te g&H 
vernement a-pré» te vote du budget aur tel 
situation de l'agriculture merttnorjaite, mata 
U tient a sienaiac dëa maintenant. Karatés! 

- — ' ' ' ' ' ' ' 

LecapitaineA.se

